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« Et quand on leur dit : « Ne semez pas le désordre sur la


terre », ils disent : « Au contraire nous ne sommes que des


réformateurs ! »




Introduction


La Politique exige de ses acteurs [politiciens et partis] que ses mots soient des actes. Ainsi, la grandeur de la Financratie passe par l'énormité du mensonge, en d'autres termes s’érige au détriment des individus laborieux, des populations, de la société toute entière dirons-nous. De là, une règle immuable qu'il n'y a pas d'empire, de royaume, de République, d'État qui ne puisse être bâtis sans la munificente imposture de la Financratie sans le solide socle de la Politique !


Il s'est conservé dans la « conscience » de la Politique, que l'absolue sujétion des individus à ses idées, à ses projets est en quelque sorte une libération de l’Homme, du citoyen, de la société. Détourner l’esprit de ce dernier des inclinations naturelles [la vertu de l’Ordre -de la nature, de dieu-] pour le soumettre à un régime d’abrutissement et de discipline qui le rend plus réceptif à la volonté de la Politique ou aux directives d’un parti, n'est-ce pas refuser la vérité pour les chimères « politiques » d’un monde idéal qui le comprime et le mutile ?


N'y a-t-il pas dans l’aberration de l’existence de la Politique une distinction du vrai et du faux ? La Politique, dénigreuse du premier et adoratrice du second, envenime les sociétés humaines si communément aujourd'hui qu'elle s'enivre de ses succès. Le politicien est le serviteur d'un monde qu'il identifie son temple. S'enorgueillissant d'être au haut de la pyramide et de ne prendre ses ordres que d'encore plus haut, il est le premier dans le reflet magnifique que lui reflète le miroir de la Politique.


L'idée de la Financratie est qu’elle est tout et que la population n'est rien ; tel est l'argument que véhicule insidieusement la Politique. Dans une société où l’argent a plus d'importance que l'authenticité de l’existence humaine, où il faut croire par habitude à ce qui dénigre la vie, comment les politiciens ne seraient-ils pas de tous les partis ?


Riche de connaissance sur la nature réelle de la Politique, ne peut-on pas parler de celle-ci sur un ton des plus critiques, elle qui est si suffisante, si arrogante ? On ne peut que la stigmatiser du fait qu’elle croit que toutes ses démarches et agissements lui sont inspirés et elle s’arroge le droit de les imposer.




I - Qu’est-ce que la Politique ?


« La Politique est un art si subtil qu’il n'est accessible qu'à ceux qui l’exercent depuis des siècles, selon un plan fixé. A ceux qui l’ont perfectionnée, qui la pratiquent et qui la dirigent à l’instar de celui qui conduit du bétail ! Une de nos œuvres magistrales est la Politique. »1


« La politique, c’est l’art de détourner l’attention ! »


A - Définition élémentaire


La fin du XVIIIe et le début du XIXe siècle annonce la prise du Pouvoir [Affaires publiques : socioéconomiques, législatives, culturelles, etc.] par les financiers, les banquiers2. Désormais, c’est l’Autorité de l’Argent et donc l’avènement de la Finance : la Financratie3 !


Par « financiers », on entend les banquiers, les individus fortunés qui détiennent le monopole des banques d’émissions [la frappe de la monnaie4], disposent et commercialisent la monnaie, qui spéculent5 de grandes affaires d'argent. La monnaie est un instrument et il est la propriété exclusif, inconditionnel et inaliénable des financiers. Il leur assure l'exécution des obligations de sommes d'argent et sert d'étalon de valeur [estimation des biens, des services, etc.]. Naturellement, il est primordial pour la Finance d’imaginer et de mettre en œuvre le Système, « Son Système », c’est à dire un ensemble de corps et de doctrine, des constructions théoriques pratiques cohérentes qui rendent compte d'un vaste ensemble de projets afin que la Finance parvienne au pouvoir suprême : gérer et contrôler les affaires publiques et, de ce fait, l’existence des individus et des sociétés. L’un des éléments du Système se présente sous la dénomination de Politique. De ce matériau [Politique] fut extraite des agents [politiciens] assemblés en groupes [partis politiques] qui vont orienter et concrétiser ce que les Financiers ont projeter de réaliser, en usant de tous les moyens que ces derniers mettront à leur disposition afin de parvenir à leur réalisation.


La Politique est fondamentalement ce vers quoi la Finance tend et qui constitue son essence véritable !


La Politique, c’est un ensemble de moyens, de procédés, de conceptions ou théories réfléchis par lesquels un groupe d’individus diaboliques [Stratèges, Théoriciens et Idéologues de la Politique et de la Finance] tendent à parachever leurs projets, leurs œuvres en cherchant à les atteindre par un résultat dans les affaires publiques, les entreprises et les pratique du gouvernement de l'État. C’est le but que les êtres machiavéliques [diables] visent ; l’objectif qu’ils se fixent par une conduite effective sournoise menée, suivant des principes démoniaques, par les gouvernants d'un État en particulier et de tout adepte de la « Politique » en général [Président, Ministres, Hauts fonctionnaires d’Etat, Sénateurs, Députés, Maires, Dirigeants des partis politiques, etc.].


La Politique se définit, depuis les débuts de son institutionnalisation complète [fin XVIIIe siècle], comme l’accaparement de la pensée, de la structure fondamentale de la nature6 humaine de la population ou plèbe. Elle aspire à comprendre la vie des hommes en société, laquelle constitue pour elle le critère fondamental.


La Politique développe ainsi ou du moins implique une référence à l'histoire, ce mot étant pris au sens le plus large : histoire des religions, des mœurs, du sentiment, des formes du travail social, etc. La Politique saisit la pensée dans son époque mais elle est réactivée, repensée lorsque les conditions ont changé.


Etymologiquement, le terme « Politique », provient du grec « polis » qui signifie « cité-État ». En effet, pendant l'Antiquité les grecs s'organisent en cités-États, c'est-à-dire en villes indépendantes. Celles-ci étaient composées de champs cultivés par les esclaves et d'une ville fortifiée, c'est-à-dire entourée de remparts. Les cités-États étaient généralement exposées face à la mer. Chaque cité-État était exclusivement gouvernée par des rois ou des familles riches et étaient sous la protection des dieux. Chacune de ces grandes villes grecques possédait sa propre monnaie et ses propres lois. Phocée, Athènes, Thèbes, sont des exemples parfaits de cités-États.


Riche de cette observation, il est aisé de remarquer un fait ô combien indéniable, la reproduction moderne du système socio-gouvernemental : la cité-Etat ! Ainsi, la cité représente le pays et l’Etat son entité exécutif [pays-Etat] gouvernée exclusivement et de manière parfois occulte, indirecte par des Financiers [Financrates]. Les financiers comme cela a été souligné plus haut sont ces individus hyperfortunés qui détiennent l’industrie de l’argent, c’est à dire l’ensemble des activités commerciales de celui-ci caractérisées par la centralisation des moyens de production de la monnaie et ayant pour objet l'exploitation du commerce global et par là de la mainmise absolue de l’économie. Le hobby de ces Financiers et Banquiers [les deux termes se confondent] est la spéculation7 de grandes affaires d'argent. Ainsi, ils ont remplacé « les rois et les familles riches » des cités-Etats de l’Antiquité. De ce fait « Politique » s’oppose à « communauté » ; ce n'est que pour pouvoir y installer sa préséance sur une société animalisée, à plus forte raison dans des sociétés humaines hautement contrôlées sur les plans administratif, technique, culturel, religieux. Ainsi, son pouvoir y est considéré comme sacré, divin, éternel.


Si nous avons l’illusion de percevoir des luttes entre partis [clans, groupes, classes] ou une pluralité d'unités politiques c’est pour pouvoir mieux soumettre toute la masse populaire, là où, pour le dire autrement, la Politique est l’art de formater le citoyen avec comme moyen d’y parvenir à grande échelle : l'État [Institutions, Constitution, etc.]. Et pour cause, celui-ci est lui-même un aspect fondamental de la vie humaine.


La Politique est la recherche de ce qui constitue l'État en tant qu’Autorité qui contrôle une population, qui permet à celle-ci d’obéir à des décisions engageant sa vie, sa destinée.


Qu’est-ce que l'État ? Ce n'est qu'une abstraction. Ce ne sont que les décisions, c’est à dire la Politique, prises par des individus constitués en partis ou en groupes opérant d'un commun accord : comment leurs décisions sont-elles prises ? Sur quoi portent leurs choix ? Quand les prennent-ils ? Dans quelles limites leurs choix sont-ils poussés ? La série des questions apparaît infiniment vaste ; elle se réduit cependant à ce que l'on peut désigner par l’idée de Pouvoir ou de l'Autorité [l'exercice du Pouvoir]. Seul l’exercice du pouvoir, c’est à dire la possibilité d'un seul ou d'un groupe particulier d’individus diaboliques de prendre des décisions effectives au nom de la masse, de la population Cette dernière pense-t-elle à la garantie de son unité et de son autonomie ? En ce sens, l'État est l’instrument de la Politique qui elle-même est l’outil des individus au sein d’un parti qui leur permet de réaliser le but qu’ils visent. En d’autres termes, il s’agit de l'ensemble organisé des méthodes et des procédures du pouvoir des partis politiques destinées à éliminer ou à résoudre les conflits [internes ou externes ; nationaux ou internationaux] en provenance des populations. Depuis que, les partis politiques se sont accaparés les rênes du Pouvoir [Etat], des communautés ont été agencées en société de travail sous commandement central, une entité que tous les politiciens et tous les partis convoitent : l'État. Celui-ci à pouvoir sacré. Une conception populaire de l'État ne s'y entrevoit nullement. Les partis politiques découvrent très tôt la multiplicité des formes dans lesquelles ils vont exercer le Pouvoir qui devient le rôle central de leur capacité à concrétiser leurs projets, leurs œuvres. Ils sont incapables de penser à la question de son mauvais usage. En effet, tout parti, tout adepte de la Politique aspire aux avantages et bienfaits que celle-ci procure à son détenteur : richesse, considération, gloire, en somme toutes les satisfactions qu’en tirent l’ego.


Ce qu'ils les lient entre eux, c'est la Politique, technique pour la conquête d'un pouvoir sacralisé. Les individus qui forment les partis sont par essence en rivalité entre eux et ne peuvent que conduire au principe d’un jeu auquel ils sont tous conviés, celui de la soi-disant opposition des factions, un jeu de dupe, un spectacle en l’honneur de la population stupide. Le bien de l'État est le seul vrai bien de la Politique et de ses adeptes, ceux du moment qui disposent du pouvoir à un moment donné et qui détiennent ainsi le moyen à une période précise de leur mandat. L’un des sujets de la Politique est de faire croire et c’est ce qui découle du principe même de l’intérêt général d’un parti que celui-ci se place au-dessus de tout intérêt de faction ; sinon, le cas échéant, une partie de la population [celle qui est fidèle au parti] vindicative s’arrogera elle-même du droit d’incarner une sorte de « police politique » qui lynchera les opposants qui ont été débusqués. La loi est le moyen que l’Etat dispose afin de parvenir et de garantir une telle union sans discussion ouverte. Cette méthode révèle et élimine ainsi la position de la population qui n‘a rien à dire de toute évidence.
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